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À ma Nonna,


la meilleure grand-mère que la


Terre ait portée.







Prologue


L' Élue


5 Avril 2015


Maison des Élus, l'Isle-sur-la-Sorgue


Département du Vaucluse


Myriam


Contre toute attente, le retour de son père parmi les vivants n'a pas été si beau qu'elle le pensait. À peine dans ses bras, son père s'est effondré, à bout de forces. Très vite, la joie de le retrouver a fait place à la panique. Il ne répondait pas à ses appels, ne bougeait plus.


Inerte.


Les larmes aux yeux, elle l'a porté -grâce à ses pouvoirs- jusque dans la maison. Une horde de yeux écarquillés les ont accueillis. Carolina, sa mère, est entrée dans le salon avec un énorme sourire sur les lèvres. Ce dernier s'est effacé lorsqu'elle a aperçu son mari étendu au sol. La stupeur a changé les traits de son visage. Elle a poussé une exclamation : « Italo ! », puis a perdu connaissance.


La peur de Myriam allait en grandissant.


Qu'arrivait-il à son père ?


Elle a levé son regard implorant vers sa meilleure amie, appréciée tant pour ses pouvoirs guérisseurs que pour ses qualités humaines. Cynthia n'a pas réfléchi une minute supplémentaire et s'est accroupie à côté d'elle.


Sylvain s'est précipité pour rattraper sa belle-mère avant qu'elle ne se fasse mal et a entrepris de l'allonger sur l'un des canapés. Soudain, il y a eu beaucoup d'agitation. Ezio et Chiara se sont approchés de leurs mères respectives, curieux de savoir qui était cet homme inconscient dans le salon. David s'est levé de son siège et est parti chercher un verre d'eau pour Carolina tandis que Sylvain s'évertuait à la réveiller.


Puis le silence est tombé brusquement. Ce qui a permis à Cynthia de se concentrer. Mains grandes ouvertes, elle les passait sur le corps de l'homme sans le toucher. Très vite, elle a secoué la tête.


– Quoi ? a demandé Myriam.


– Je ne comprends pas, a soufflé Cynthia. C'est comme si quelque chose rongeait son sang.


– Qu'est-ce tu veux dire ? Tu ne peux pas le guérir ?


– Non.


Visiblement, la réponse lui en a coûté. Mais elle ne s'est pas démontée pour enfoncer le clou :


– La mort est en train de s'infiltrer dans ses veines.
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11 Avril 2015


Résidence “Majorelle”, Nancy


Département de Meurthe-et-Moselle


Myriam n'oubliera jamais les paroles de Cynthia ce soir-là. Car elle ne les a pas comprises. Sa mère a empêché Cynthia d'en dire davantage. Remise rapidement de ses émotions, Carolina a ordonné à tous de s'écarter de son mari et clamé qu'elle prenait « les choses en mains ». Ce qui consistait (la jeune femme l'a appris le lendemain) à garder l'homme chez elle.


Déterminée à connaître la vérité, Myriam décide alors de rendre visite à sa mère. À l'interphone, pas de « oui, qui est-ce ? », sa mère la laisse entrer sans forme de politesse aucune. L’Élue monte les marches de la résidence luxueuse et, arrivée devant le logement, frappe quelques coups à la porte. Carolina ouvre aussitôt et s'efface pour la laisser entrer, toujours sans mot dire. Sans en comprendre la raison, la tension est soudain palpable.


Elle pénètre dans un hall dépourvu de chaleur, où les murs sont gris et ternes. Elle a l'habitude de venir ici, de voir l'absence de vie dans cet appartement. Ce n'est pourtant pas ça qui la préoccupe aujourd'hui. D'emblée, elle pose la question qu'elle ressasse depuis deux jours :


– Comment il va ?


Sa mère ne répond pas. Cependant, elle lui fait signe de la suivre et la conduit vers le fond du couloir qui fait suite au hall. Elle ouvre une porte et entre dans la pièce. Intriguée, Myriam la suit. La pièce fait office de chambre mais avec le strict minimum. Un lit, une table de chevet du côté droit. Pas d'armoire, de bureau, ni de bibliothèque. Ce n'est pas la place qui manque, en revanche.


Sur le lit aux draps bleus, son père repose comme s'il faisait sa sieste du dimanche. Myriam l'observe plus attentivement sous la lumière du jour. Une barbe à moitié rousse, longue de plusieurs semaines, lui ronge le visage. Un visage qu'elle a connu bien portant et qui, aujourd'hui, se creuse. Les cheveux, sales et emmêlés, qu'il répugnait à laisser pousser tombaient lourdement sur l'oreiller. Si son père ne l'avait pas regardée ce soir-là, elle ne l'aurait jamais reconnu.


Sans crier gare, des larmes chaudes roulent sur ses joues empourprées. Elle a un mouvement de recul lorsque, en se postant face à lui, elle remarque une multitude de contusions sur ses bras joints sur les draps. Elle tremble de tout son corps, pousse des sanglots étranglés. Elle n'imagine pas un instant ce que cache la couverture. Néanmoins, quelque chose l'incite à s'approcher de lui, à retirer les draps, à contempler l'horreur. Elle aperçoit les poches contenants urine et matières fécales puis plusieurs tâches de sang sur le pantalon du pyjama. Les larmes redoublent, elle se retourne vivement vers sa mère, les yeux perdus au travers de la fenêtre.


– Mère, que se passe-t-il ici ? Pourquoi n'est-il pas hospitalisé ?


– Aucun médecin ne comprendrait, répond-elle, la voix rauque.


Myriam fronce les sourcils. Elle n'a jamais vu sa mère dans un état pareil, si distante et fermée à la conversation, aux explications. Elle pressent qu'elle lui cache quelque chose de très important.


Enfin, Carolina daigne poser les yeux sur sa fille. Des yeux cernés, creusés, emplis de terreur. Puis des mots s'échappent de ses lèvres.


– Le retour de ton père annonce un avenir rempli de ténèbres.


Myriam ne comprend pas un traître mot de ce que sa mère vient de lui dire. Elle perd progressivement patience.


– Mais pourquoi est-il dans cet état ? Qu'est-ce que tu me caches ?


Elle se rend compte qu'elle a presque hurlé sa question. Mais au lieu de répondre, Carolina baisse les yeux. Elle met plusieurs secondes avant de pousser un soupir résigné et demande, timidement :


– Que sais-tu des vampires ?


– Je ne vois pas le rapport, crache Myriam.


– Réponds-moi, ordonne sa mère. Si tu veux des réponses, arme-toi de patience.


Une énième fois, l’Élue fronce les sourcils. Elle pivote sur elle-même et remet la couverture en place. Elle s'étonne encore du caractère apaisé du visage de son père. Après un dernier coup d’œil vers lui, elle refait face à sa mère et répond enfin :


– Je suppose que j'en sais autant que les humains : des créatures perfides assoiffées de sang.


Quelque chose dans sa phrase réveille une alarme dans sa tête. Sans pour autant savoir pourquoi.


– Et si je te dis qu'ils existent vraiment ? reprend sa mère.


– Tu délires, laisse-t-elle échapper.


– Non. Les vampires existent. Comme les Licans, ils se fondent dans la masse. Et comme avec les Licans, nous sommes en guerre.


Incrédule, la jeune femme secoue la tête. Et soudain, elle se fige. Ses yeux s'écarquillent, son cœur bat la chamade. « Créatures assoiffées de sang »...., « la mort est en train de s'infiltrer dans ses veines »... Elle réalise que sa mère a raison. Que Cynthia a vu juste. Mais déjà, Carolina poursuit :


– Il y a plus de vingt ans, ton père et moi chassions les créatures de deux camps : les Licans et les vampires. Les vampires étaient moins puissants que les Licans et furent plus faciles à vaincre. Du moins, c'est ce que nous avons cru.


– Qu'essaies-tu de me dire ?


Carolina se tait une nouvelle fois. Sa fille l'observe longuement, attendant une explication. Elle croise les bras, patiente. Enfin, après un autre soupir, sa mère raconte, doucement :


– Ce n'est pas un Lican qui a assassiné ton père. C'est un vampire, celui qu'on a cru le dernier de son peuple. Aujourd'hui, le fait qu'il ait « ressuscité » met la lumière sur certaines choses. Et soulève une évidence...


La jeune femme est pendue aux lèvres de Carolina. Tant bien que mal, elle essaye de comprendre ce qui a pu se passer des années auparavant dans la vie de ses parents. Elle a pourtant encore du mal à croire qu'on ait tenu l'existence de ces vampires secrète.


Elle se rend compte que sa mère s'est interrompue et attend une réaction de sa part. Absorbée par ses pensées, elle murmure un vague :


– Continue.


– Les vampires n'ont pas tué ton père, ils l'ont enlevé. Si ton père est là, ça ne veut dire qu'une chose.


– Ils ont survécu.


Elle acquiesce. Imperceptiblement, elle jette un coup d’œil à l'homme étendu sur le lit tandis qu'elle certifie à sa fille :


– Oui. C'est un message. Un message on ne peut plus clair : la guerre contre les Licans étant terminée, ils nous la déclare et vont la faire éclater.


Elle est loin de s'être préparée à ça. Une autre guerre. Contre un peuple de créatures dont elle ignore tout. Ou presque.


Elle passe nerveusement sa main dans ses cheveux, elle tremble. Les larmes affluent une nouvelle fois dans ses yeux et elle se demande si elle était prête à affronter une nouvelle guerre.


Elle réfléchit. Les Licans ont capturé sa mère jadis, elle apprend ce jour que les vampires ont enlevé son père.


Est-ce ça le prix à payer lorsque l'on est parent et Surhumain puissant ?


La peur de perdre son fils et son mari lui noue le ventre.


Compatissante, sa mère lui prend les mains en signe d'apaisement et de soutien. Alors, les yeux embués, elle demande :


– Mère, s'il te plaît, dis-moi ce qui lui est arrivé.


Carolina hésite un bref instant puis opte pour la transparence, la vérité. Elle fait signe à sa fille de s'approcher. Elle la guide jusqu'au corps allongé de l'homme. Elle lui tourne la tête. Intriguée, Myriam se penche et voit, dans son cou, deux traces significatives.


Une morsure de vampire.


– Je crains qu'ils n'aient tenté de le faire leur.




« La puissance du vampire tient à ce que personne


ne croit à son existence. »


Abraham Stoker, Dracula


Chapitre 1er :


La Remise en Fonction


I.


16 Juin 2015


Maison des Élus


Département du Vaucluse


Sylvain


Les yeux scotchés à la télé, il sirote un café brûlant. Pourtant, ses pensées vagabondent sans cesse vers la même chose. Il ne comprend pas comment tout s'est dégradé si vite. Il jette un œil sur sa montre, 17h30. Sa femme ne tarderait pas à rentrer. Taciturne, comme d'habitude depuis le retour mystérieux de son père. Dans une colère sourde depuis...


Il a beau chercher le mot juste, il ne le trouve pas. En deux mois, le groupe qu'ils formaient tous les cinq s'est émietté. À cause d'une seule et unique personne : Cynthia. En deux mois, le changement chez elle s'est opéré crescendo allant des insultes bien senties et déplacées aux menaces de détruire leur couple.


Myriam en souffre, il le sait. Elle considérait Cynthia comme sa sœur. Elle l'a choisie pour marraine de leur fils. Et en retour, la détentrice de la quintessence lui torture l'esprit.


Finalement, les deux jeunes femmes ne s'adressent plus la parole. Et le Pouvoir des Cinq s'estompe de jour en jour. Il soupire. Il regarde son fils, affalé sur l'autre canapé en train de visionner un film d'animation qui met en scène une voiture qui parle. Il s'attendrit.


Il entend la porte d'entrée s'ouvrir puis se refermer en douceur. Myriam pénètre dans le salon, sa veste pendant mollement entre ses bras et son sac plein à craquer sur son épaule.


– Bonsoir mes amours.


Elle se dirige vers Ezio et l'embrasse sur la tête. L'enfant ne daigne même pas lever les yeux de la télé. Puis elle se tourne vers Sylvain, l'embrasse doucement.


– Bonsoir ma princesse. Comment s'est passé ta journée ?


Elle laisse tomber son sac et sa veste au sol, coule jusqu'au canapé. Elle soupire et, comme à bout de forces, pose sa tête sur son épaule. Instinctivement, il caresse ses cheveux, toujours aussi bouclés et longs qu'avant. Elle finit par répondre :


– La maison a décroché un gros contrat aujourd'hui. Un best-seller aux États-Unis qu'ils vont me charger de traduire.


– Mais c'est super, ça ! s'écrie-t-il.


– Pas vraiment, souffle-t-elle. Ils veulent publier pour les grandes vacances. Autrement dit, je n'ai que deux semaines pour le traduire.


Sylvain tourne la tête vers elle, les yeux écarquillés. Il ne doute cependant pas qu'elle y arrive : dans son domaine, sa femme est la meilleure du Sud-Est. Ce qui le choque, en revanche, c'est la quantité de travail qu'on lui demande d'accomplir en si peu de temps. Comme si elle n'était pas assez fatiguée...


– Mais ça ne fait rien, reprend-elle, ce sont les aléas du métier. Et toi, ta journée ?


– J'ai eu un coup de fil important, ce matin.


– Ah oui ?


– Le Ministre de la Défense en personne m'a contacté pour nous voir de toute urgence.


Cette fois, il sent l'énergie envahir le corps de sa femme. L'excitation. Qui dit « Ministère de la Défense » dit « mission pour sauver le Monde ». Et ça, elle sait y faire aussi.


Elle s'écarte brusquement de lui et crie presque lorsqu'elle demande :


– Que lui as-tu dit ?


– Que j'attendais ton retour.


– Il veut nous voir quand ?


– Tout de suite.


– Et c'est maintenant que tu me le dis ?


Il ne peut retenir son sourire. Il adore la voir débordante de vitalité. Il l'embrasse. Après quelques secondes, tandis qu'elle court dans leur chambre se changer, il s'adresse à leur fils :


– Ezio, ça te dit que papa appelle tonton Al pour venir regarder la télé avec toi ?


Le petit garçon lève enfin la tête et répond dans un sourire :


– Oui, il est drôle tonton Al.


Sylvain s'accroupit au sol, fait signe à son fils de le rejoindre.


– Qu'on soit bien d'accord : pas de pouvoirs. Tonton Al me dit tout. Si tu n'es pas sage, maman va se fâcher, tu le sais.


Il hoche la tête. Il sait ce que ça veut dire quand maman se fâche. Heureusement que ça n'arrive pas souvent.


Sylvain embrasse son fils sur la tête. Le petit garçon reprend sa place.


Après un coup de téléphone à son cousin, les Élus se téléportent au Ministère de la Défense.
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16 Juin 2015


Ministère de la Défense, Paris 7ème


Département de Paris


Le Ministre de la Défense les invite à prendre place face à lui. Un immense bureau en bois sombre les sépare, sur lequel jonchent des dossiers dans le coin supérieur droit tandis qu'au centre sont disposés un sous-main avec la carte du monde, un stylo plume et une règle en métal. Au bord de ce dernier, bien à la vue des visiteurs, un écriteau plaqué or affiche fièrement le nom du Ministre : Mr Monteaubard. Derrière le bureau, un grand fauteuil de cuir noir que le Ministre s'empresse d'occuper.


Les yeux de Sylvain accrochent instantanément un dossier fermé où la notion « vampires » y figure en grosses lettres capitales. Il fronce les sourcils.


Le Ministre prend enfin la parole :


– Je vous ai fait venir aujourd'hui pour vous parler de créatures qui menacent la sécurité du pays.


Simultanément, les Élus posent une question chacun :


– De quelles créatures parlez-vous ?


– Sont-elles présentes ailleurs qu'en France ?


Le Ministre balaie les questions d'un geste ample de la main.


– Doucement mes amis. Je vais répondre à vos interrogations. Je tiens d'abord à vous rappeler que vous êtes tenus au secret. Ce dossier est confidentiel.


– Bien, Monsieur le Ministre.


Monsieur Monteaubard ouvre lentement le dossier, laissant languir Sylvain et Myriam. Il se demande si sa femme a aperçu le nom du dossier mais il devine à son expression que non. Il reporte son attention sur l'homme en face d'eux. La cinquantaine bien tassée, le regard vif et le sourire sans chaleur, il compense le complexe d'un ventre proéminent par la fierté de porter un costume sur-mesure d'un grand couturier. Ses cheveux coupés courts et grisonnants accentuent un peu plus son âge.


– J'ai décidé de faire appel à vous parce que la menace qui plane sur toute l'Europe et sur l'Amérique du Nord est sans conteste de votre ressort. Ces créatures ont elles aussi des pouvoirs, d'après notre enquête. Et, sauf erreur de notre part, ce sont des... (il marque un temps pour ménager son effet) vampires.


Myriam manque tomber à la renverse mais il la retient à temps. Monsieur Monteaubard hausse les sourcils.


– Que se passe-t-il ?


– Tout va bien, Monsieur le Ministre, assure-telle. Vous disiez que sont des vampires ?


– Oui. Pour autant que nous le sachions, ces créatures agissent toujours de nuit et s'en prennent aux humains. Jusqu'à présent, elles n'ont attaqué que dans une seule région de la France.


– Laquelle est ? questionne Sylvain, visiblement intéressé.


L'homme s'empare d'une photo dans le dossier et la leur tend. De concert, ils se penchent. Sur la photo, un agrandissement de la région Normandie où se dessinent plusieurs points rouges à certains endroits. Un point noir cependant se différencie des autres et apparaît au Havre.


– Toujours d'après notre enquête, poursuit-il, nous pensons que leur « quartier général » (il imprime les guillemets dans l'air avec ses doigts) se situe au Havre.


– Qu'attendez-vous de nous, Monsieur le Ministre ? demande Sylvain en relevant la tête.


Monsieur Monteaubard se saisit d'autres clichés qu'il leur présente avant de reprendre :


– C'est simple : le Ministère attend de vous que vous les trouviez pour les mettre hors d'état de nuire. Les personnes qui se trouvent sur ces photos sont celles que nous avons suivies.


Les Élus les regardent attentivement. Une demi-douzaine de visages s'imprime sur leur rétine. Mais quelque chose turlupine Sylvain qui s'empresse de questionner encore :


– Pourquoi la police ne les arrête-t-elle pas ?


Le Ministre se racle la gorge avant de répondre, tout bas.


– Nous avons déjà essayé mais ces créatures ont tué plus d'hommes à elles seules qu'une guerre mondiale.


Les Élus se taisent. Ils comprennent pourquoi il est difficile, même pour l'armée, d'arrêter et de neutraliser de puissantes créatures. Mais en tant que Surhumains, eux, ils ont les pouvoirs et la capacité de le faire.


D'où leur présence ici, ce jour.


– Pouvons-nous garder ces photos ? demande timidement Myriam.


– Je vous remets le dossier entier. Vous y trouverez toutes les informations nécessaires à votre mission.


– Quand devons-nous commencer ?


– Dès que vous êtes prêts, réplique le Ministre sans ciller avant de quitter son fauteuil. Je ne vous cache pas que nous aimerions que vous partiez immédiatement. Ces créatures ne vont pas vous attendre pour continuer leur massacre.


« Très juste », pense Sylvain. Il prend le dossier sous le bras, songeur.


– Avant que vous ne partiez, continue l'homme, sachez qu'il y a du renfort sur place si besoin. Et que si vous le désirez, vous pouvez faire appel à la Ligue des Cinq au complet.


– Il se trouve que..., hésite sa femme.


– Oui ?


– À vrai dire, Monsieur le Ministre, nous ne sommes plus que quatre.


Un court instant, le regard du bureaucrate s'assombrit. Très vite, il se reprend et leur donne carte blanche quant au choix de leur équipe.


Après quelques autres formalités, ils prennent congé de leur « employeur » et se téléportent à nouveau chez eux.


II.


17 Juin 2015


Hôtel Le Petit Vatel, Le Havre


Département de Seine-Maritime


Après une organisation express de leur séjour au Havre, ils se retrouvent, non sans angoisse, dans leur chambre d'hôtel. Ils ont discuté longuement avec Albert afin de laisser leur fils chez lui le temps de la mission. Ce dernier s'en est réjoui, il adore son filleul.


Myriam a contacté sa mère après leur entretien avec le Ministre. L'échange a été bref.


– Mère, je vais retrouver qui lui a fait ça.


Elle a raccroché presque immédiatement.


À présent, ils sont installés dans la chambre : elle au bureau mis à disposition, lui sur le lit qui jette des coups d’œil à la télé. Il regarde autour de lui, par instants. La chambre n'est pas excessivement grande mais plutôt jolie et pratique. La leur est peinte de gris et de blanc et, élément marquant, un bateau orne la tête de lit entre deux lampes murales. Il constate que la fenêtre est dépourvue de volets mais possède des rideaux marron occultant. Il sait combien sa femme est incapable de dormir ne serait-ce qu'avec un fin rai de lumière. Cependant, le réceptionniste (fort sympathique) les a placés dans une chambre avec vue sur la plage. On pourrait croire qu'ils se trouvent ici pour leur lune de miel ou des vacances en amoureux tant le cadre est romantique. Mais si vous observez de plus près, vous constaterez que les tourtereaux épluchent attentivement le dossier que leur a remis le Ministre de la Défense la veille seulement.


– J'arrive pas à croire qu'ils attaquent seulement en Normandie, dit-elle sans préambule.


– Il a parlé de toute l'Europe, ma chérie.


– Je sais. Mais... pourquoi la Normandie ? Mon père...


– Je te vois venir, la coupe-t-il. Ton père n'est pas humain, je te rappelle. C'est exceptionnel. D'après le Ministre, ils n'ont pas recensé d'autres attaques en dehors de la Normandie. Ton père est sûrement l'exception.


Myriam lui répond par une moue dubitative. Cette mission a le mérite de rendre réelles les révélations de sa mère, il y a deux mois. Mais ils ne sont pas plus avancés aujourd'hui qu'ils l'étaient en avril. Car la question essentielle à cette mission subsiste :


Comment les exterminer ?


Elle en a néanmoins une vague idée. Assise face à l'ordinateur du bureau, elle surfe sur des sites traitants de paranormal, plus précisément de créatures surnaturelles. Elle tombe sur un blog mis en ligne il y a quelques semaines seulement par un certain « T-killer ». Elle parcourt plusieurs articles qui évoquent les Licans, Nérissa et Callista puis, enfin, ses yeux s'agrandissent.


Là.


Des lignes dédiées aux vampires. Elle le lit d'une traite et finit par faire la moue. Pas de réponse sur ce blog. Sur les autres qu'elle visite, une information revient sans cesse : pour les tuer, il faut leur planter un pieu d'argent dans le cœur.


Elle plisse les yeux. C'est étrangement ressemblant à la technique de neutralisation des Licans... Mais la ressemblance s'arrête là.


Et cette information est dorénavant la seule qu'ils possèdent.


Soudain nerveux, il ouvre la fenêtre, sort de sa poche sa cigarette électronique et se met à vapoter. Bien qu'il soit conscient que c'est une chambre non-fumeur, il s'en fiche royalement. C'est pas comme s'il fumait une vraie cigarette, susceptible de tout brûler et qui sent le tabac...


1... 2... 3...


– Tu abuses, là ! s'écrie sa femme en se retournant sur la chaise.


Il attendait qu'elle le gronde. Il adore la voix qu'elle prend dans ces moments, elle est terriblement sexy. Il prend son air innocent et s'exclame :


– Mais quoi ? Je vapote des fruits, pas du tabac !


– Tu enfumes tout l'hôtel ! Tu vas déclencher le détecteur de fumée si tu continues. Et ne dis pas le contraire, c'est déjà arrivé à la maison.


Il lève les mains en signe de reddition. Son moment préféré.


– D'accord, j'arrête si tu t'occupes de moi.


Son sourire s'étire jusque derrière ses oreilles. Ça marche toujours.


Sauf que, lorsqu'il croise son regard, il en doute pour cette fois.


– Tu crois qu'on a le temps ? On a un plan à monter pour attaquer les vampires.


– Oui, on a le temps, la contredit-il. Il n'est même pas 15h30 et les vampires attaquent la nuit. Qui, au mois de juin, ne tombe pas avant 22h.


Elle ouvre la bouche pour protester mais se ravise.


Le grand blond : 1, la belle brune : 0.


Il pose sa cigarette sur la petite table de chevet et, d'un pas nonchalant, il s'approche d'elle. Elle ne proteste pas quand il la met sur pieds pour l'embrasser. Encore moins lorsqu'il défait la ceinture de son jean et ouvre les boutons. Elle se laisse faire, se laisse diriger sur le lit, accepte ses caresses et ses baisers.
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Il se tourne vers elle pour la regarder. Mais elle ne tient pas en place. Elle se rhabille en vitesse et le laisse seul, nu, dans le lit. Il connaît par cœur la lueur qui brille dans ses yeux à cet instant. À l'époque de la guerre contre les Licans, elle avait eu la même.


La détermination.


Depuis les révélations de sa mère en avril, elle ne pense qu'à éradiquer les vampires de la surface du globe. Elle ne sait pas comment, ni combien ils sont et connaît encore moins toute l'étendue de leurs pouvoirs. Aujourd'hui, le Ministre Monteaubard lui en donne l'occasion. Il lui donne les moyens de faire payer les coupables de l'état de son père.


Sylvain sait combien cette mission est importante pour son épouse. Il comprend aussi pourquoi elle a ce besoin de monter un plan pour les arrêter.


Une fois qu'elle a posé le dossier remis par le Ministre sur le lit, il s'assied également. Mais au lieu d'observer les clichés qu'elle dispose au hasard sur la surface douce, il la regarde à la dérobée. Les cheveux foncés et bouclés de sa femme tombent devant son visage, masquant ses traits tirés par la concentration et l'inquiétude. Les vêtements qu'elle a revêtus moulent son corps rond et il aime ça. Même si, dernièrement, Myriam s'est mis en tête de perdre du poids, elle n'en reste pas moins resplendissante.


Il se racle la gorge.


– Que savons-nous ?


Immédiatement, elle entre dans le vif du sujet sans même lever la tête.


– Dans ce dossier, il y a toutes les victimes. À priori, aucun point en commun entre elles : certaines habitent Le Havre, d'autres non ; des hommes et des femmes d'âge, de milieu social et de religion différents. Le Ministère ne les relie pas entre elles. Les agressions ont toutes lieu en centre-ville et aux abords de la plage centrale, exclusivement la nuit.


– Tu penses à quelque chose.


Ce n'est pas une question mais une affirmation. Le ton qu'elle emploie pour énumérer ce qu'ils savent révèle autre chose. Mais elle répond par une question :


– Dans quel endroit près de la plage, des vampires peuvent-ils passer inaperçus ?


Sa question le prend de court. Il fronce les sourcils et fait un effort titanesque pour trouver une réponse. Soudain, l'évidence s'impose :


– Un casino ?


Elle approuve et pointe vers lui son stylo noir fétiche.


– Pas bête. Je pensais à une boîte de nuit ou un bar mais un casino est tout aussi plausible.


Une idée germe dans l'esprit de Sylvain. Il cherche dans les clichés du dossier le document qui confirmera ses soupçons.


– Qu'est-ce que tu cherches ? lui demande-t-elle.


– La carte des agressions survenues au Havre. Regarde (il lui tend la carte et y désigne deux points rouges). Je crois que tu as raison de penser aux bars. Il y a eu des attaques à proximité. Mais, d'après ce que je vois, il n'y a qu'un seul casino qui fait aussi office d'hôtel-restaurant.


Elle saisit la carte et y jette un œil concentré. Le Casino du Havre se trouve à seulement quelques centaines de mètres de leur position. Le casino/hôtel/restaurant est entouré de points rouges sur la carte, les attaques sont plus fréquentes à cet endroit.


Pas de doute possible.


Comme piqué par une mouche invisible, Sylvain bondit du lit et s'habille à la hâte. Lorsqu'elle lui demande ce qui lui prend, il répond presque en criant :


– On y va !


À son tour, elle fronce les sourcils et consulte sa montre. Après un soupir, elle secoue la tête.


– Non, il fait encore jour.


– Justement, ils doivent être en train de dormir.


– Ce que tu veux faire c'est nous jeter dans la gueule du loup, réplique-t-elle en se levant pour lui faire face. Nous n'avons aucune idée de combien ils sont, comment fera-t-on si ça tourne mal ?


Il ne dit rien bien qu'il veuille hurler. Elle reprend :


– On ne peut pas se permettre de lancer une offensive sans mieux connaître l'ennemi. C'est une chose que je t'ai apprise, je crois.


– Qu'est-ce que tu proposes ? lâche-t-il, excédé.


– Il faut que nous servions d'appâts.
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À la nuit tombée, ils sortent de leur chambre main dans la main. Ils traversent la courte distance les séparant de la plage en une quinzaine de minutes. En ce mois de juin, la nuit est douce. L'été se fait proche.


Même s'ils servent d'appâts, ils prennent néanmoins plaisir à leur promenade sur la plage. La vue de la Manche leur rappelle des souvenirs de leur lune de miel aux Maldives.


Malgré les trous noirs dans leur enquête, ils ne doutent pas de la réussite de cette dernière. Ils ne doutent pas de leurs pouvoirs, de leur puissance. Ils sont les Élus peuple Surhumain et en tant que tels, l'échec n'est pas concevable.


Il vapote plusieurs bouffées sur sa cigarette électronique tout en observant discrètement alentour. Ils n'échangent pas un seul mot depuis cinq bonnes minutes.


Soudain, sans crier gare, il s'immobilise et fait signe à sa femme de se taire. Elle comprend qu'il sent quelque chose. Il regarde autour de lui mais ne perçoit rien d'anormal.


Pourtant, il y a comme une odeur de...


Non-vivant...


Sur le qui-vive, ils continuent d'arpenter la plage. L'Élu préfère cependant jouer la carte de la prudence et s'arrête. Doucement, il sort son arme de l'arrière de son pantalon, un colt à canon normal 1911 de calibre 22.


– Sors ton flingue, chuchote-t-il, et mets-toi dos à moi.


Se fiant à l'instinct de son mari, Myriam obéit. Elle saisit son arme, retenue par sa jarretelle, un Glock 17 de calibre 9. Dos à Sylvain, elle reste attentive à ses sens, au silence.


Elle aussi sent une présence, mais ne voit rien qui trahirait cette dernière.


Tout à coup, apparues de nulle-part, deux silhouettes aussi vives que des fusées leur font face et les assomment.


Noir absolu.


[image: ]


18 Juin 2015


Lieu inconnu


Ses yeux s'ouvrent lentement, péniblement. Une douleur lancinante se fait sentir à l'arrière de son crâne.


« Bande d'enfoirés ! », pense-t-il.


À ce moment, il se souvient de ce qui s'est passé avant qu'on l'assomme. La mission, le Havre, les vampires, sa femme...


Son ventre se noue de peur. Il hurle :


– Myriam !


– Sylvain !


Il est heureux de l'entendre.


Il tente de se mouvoir mais il est retenu par un cordage fermement noué autour de lui. Myriam est à sa gauche. Attachée elle aussi à un pilier.


– Mon amour, où sommes-nous ? demande-telle. Je n'arrive pas à me téléporter !


– Moi non plus !


Il n'a même pas essayé.


– Qu'est-ce qu'on fait ? demande-t-elle encore.


– Bienvenue dans mon antre, mes amis.


De concert, ils tournent la tête vers la voix. L'odeur de non-vivant est plus forte que jamais. Une silhouette masculine s'approche d'eux, comme un tigre chasserait sa proie.


Il apparaît à la lumière des candélabres muraux. Tous les deux le reconnaissent car ils l'ont vu sur l'un des clichés du dossier. Incapables de réaction quelle qu'elle soit, ils le regardent intensément. En apparence, il est humain mais, à bien y faire attention, on constate que la couleur des yeux est bien trop particulière et celle de sa peau bien trop blanche.


Un vampire.


Un beau, en plus.


Sûr de lui, Il s'approche d'elle lentement et, de son ongle aussi acéré que la griffe d'un chat, il lui effleure une mèche de cheveux. Aussitôt, elle a un mouvement de recul.


– Doucement, ma belle, lui intime-t-il.


– Si tu lui fais ne serait-ce qu'une égratignure, je te tue.


– Je ne vois pas comment, Surhumain, susurre-t-il en se tournant vers Sylvain. Pour l'instant, tu es ficelé comme un saucisson et tu n'as aucune arme.


– Ça, c'est ce que tu crois.


Le regard que le vampire lui renvoie lui fait froid dans le dos. Il l'observe plus attentivement.


Il a les cheveux courts et aussi noirs que des ailes de corbeau, tout de noir vêtu mais à la mode victorienne. On aurait dit que le temps s'était arrêté.


Des ongles aussi longs que des griffes, un teint blafard et un regard qui impose peur et silence.


Sylvain grave cette image à jamais dans un recoin de sa mémoire. Voilà à quoi ressemblent leurs ennemis. Il tente une fois de plus de se mouvoir mais n'y parvient pas.


Satanée corde bien serrée !


Sa femme est en danger !


Le vampire se tourne à nouveau vers Myriam et sourit sournoisement. Elle voit ses dents et, instantanément, les imagine dans le cou de son père.


Des canines longues et pointues. Il se penche sur son cou, elle retient son souffle et jette ses yeux au plafond.


– Ça faisait si longtemps que je n'avais pas senti un si bon parfum..., susurre la créature nocturne. Appelle-moi Alex, ma belle. On m'a chargé de t'aimer jusqu'à la fin des temps.


– La place est déjà prise, rétorque-t-elle en le regardant droit dans les yeux.


– Je savais que tu me dirais ça, ma jolie. J'ai tout prévu et j'ai pour habitude de me débarrasser de mes rivaux. Après quoi, je te ferai mienne, ajoute-t-il en murmurant plus près encore de son oreille. Marina !


Un autre vampire surgit de l'ombre. Une femelle. Celle-là aussi, ils la reconnaissent.


Ses cheveux sont aussi noirs que les ténèbres et sa tenue -noire et de style victorien également- fait étrangement écho à celle de son semblable. Hormis ses yeux de couleur mordorée, elle est une belle femme, sans aucune équivoque.


Les prunelles des deux vampires brillent d'une lueur surnaturelle et fascinante.


– Oui ?


– Occupe-toi de lui, ordonne-t-il.


– Avec plaisir.


Un sourire mauvais étires les lèvres rouges de la créature. Elle s'avance vers Sylvain, défait ses liens précautionneusement et l'emmène fermement dans l'une des pièces du côté gauche.


Le cœur de Myriam se serre mais elle se force à soutenir le regard de l'autre. Contre toute attente, il dévie le sien. Elle en profite pour observer tout autour d'elle, noter chaque détail. Ici, la pièce n'est pas ronde ou carrée mais plutôt ovale. Sauf que les pointes ne sont pas arrondies mais droites, comme coupées au couteau par un architecte fou. À bien y regarder, ça ressemble de plus en plus à un cercueil.


Des portes à chaque recoin de la pièce. Elle constate que les murs ne sont ni peints ni tapissés, comme si des travaux étaient encore en cours. La pierre des murs est enduite d'un vernis terne qui craquelle par endroits, donnant une fausse impression d'uniformité. Sous ses pieds, un sol froid, glacé en damier noir et blanc, fait de marbre. Entre les piliers, au nombre de quatre, un tapis rouge de style victorien traverse la pièce et rejoint une porte majestueuse. Digne d'une entrée d'église. Les autres portes sont moins grandes et beaucoup moins élaborées. Elle n'en compte pas moins de six.


En plus du pilier où elle est attachée, trois autres sont disséminés en formant un carré. Très peu de meubles -voire pas du tout- trônent dans cette pièce étrange, à part trois cercueils disposés en triangle : un du côté droit devant l'une des portes, un autre du côté gauche et enfin, un dès l'entrée (à l'exact opposé de la sublime porte).


De part et d'autre de cette fameuse porte, des candélabres au mur éclairent suffisamment l'antre des créatures, préservant une sorte d'intimité perverse et cinglée.


– Tu aimes la décoration ? demande-t-il.


– Où sommes-nous ?


– Dans mon sous-sol, répond-il. Tu es dans ma maison, princesse.


Elle ne laisse passer qu'une seconde avant de poser la question qui lui brûle les lèvres :


– Tu veux dire que nous sommes au sous-sol du casino ?


Il se met à rire à gorge déployée. Nullement découragée, elle lui crache en plein visage :


– Je n'ai jamais demandé à venir ici.


– Oh que si ! s'insurge-t-il en s'approchant dangereusement. J'ai senti ton parfum dès ton arrivée dans cette ville. Tu me cherchais et je t'ai trouvée, ma belle.


Dans un silence terrifiant, il prend ses lèvres en un baiser qu'il veut passionné et ardent. Mais il n'obtient que des lèvres obstinément fermées et une expression de froide colère, de mépris.


– Tu oublies qui je suis, vampire.
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La peur envahit son corps entier lorsqu'il est à nouveau attaché et incapable de bouger, ni d'utiliser ses pouvoirs.


Pourquoi a-t-il raté l'occasion de lui coller son poing dans la figure ?


Réponse : parce qu'ils sont extrêmement rapides.


Cette fois-ci, la vampire ne l'a pas ficelé à un pilier mais à une table de marbre aussi dure que froide. Plus loin, il aperçoit une desserte avec des outils de torture. La créature s'empare d'un couteau et se remet à sourire.


À l'aide de celui-ci, elle déchire les bretelles de sa robe d'un geste assuré. Lentement, elle se déshabille complètement, offrant son corps dénudé à la vue de Sylvain.


– J'aime me sentir à l'aise pour torturer mes ennemis, affirme-t-elle.


– Fais comme chez toi, répond-il du ton le plus détaché possible.


Elle le regarde sans cesser de sourire. En deux temps trois mouvements, elle le chevauche et le fixe toujours. De la pointe du couteau, elle lui effleure la joue. Mais il ne prend pas peur. Bien au contraire. Il éclate de rire.


Il la voit plisser les yeux, froncer les sourcils, comme si elle tentait de résoudre une équation complexe.


– Qu'est-ce qui te fait marrer ? explose-t-elle, le couteau faisant office de menace.


– C'est juste que j'ai été torturé tellement souvent que maintenant, ça me fait rire.


– Tu ne vas pas rire longtemps, assure-t-elle. Tu as l'air d'oublier que je ne suis pas une Lican mais une vampire. Je mords et bois le sang jusqu'à t'en vider. Alors si j'étais toi, je me contenterais d'avoir peur et de subir ce que je vais te faire comme un cadeau.


– Tu ne me feras pas mal, créature minable. Tu oublies toi aussi qui je suis.


Piquée au vif, la vampire plante son couteau dans le bras de Sylvain, qui étouffe de justesse un cri de douleur. Elle recommence avec son autre bras.


En véritable créature possédée nocturne, elle se met à boire le sang qui coule des plaies.


Il pensait qu'elle n'irait pas plus loin. Mais l'avenir le dément de manière éhontée. Elle lui entaille le torse, là où quelques cicatrices à peine visibles subsistent du passé.


– Et là, tu n'as toujours pas mal ?


– Tu le fais parce que c'est lui qui te l'as demandé, dit doucement Sylvain. Mais toi, que veux-tu vraiment ?


– Ça n'a pas d'importance ce que je veux. Je dois obéir aux ordres un point c'est tout.


– Et si, pour une fois, tu faisais une entorse aux ordres ? Je te laisse l'occasion de suivre tes envies, saisis-la. Dis-moi ce que tu veux.


Elle baisse les yeux et il remarque que ses tétons ont durci. Avant même qu'elle n'ouvre la bouche, il sait ce qu'elle va demander.


– Je veux que tu me touches... comme tu la touches, elle, confie-t-elle d'une voix à peine audible.


Elle relève les yeux. Il saisit l'occasion pour lui présenter gentiment les liens qui le retiennent prisonnier.


– Une seule main.


Elle acquiesce. Rompt les liens fébrilement.


« Trop facile cette histoire », pense-t-il, perplexe.


Mais c'est là son unique chance.


Il jubile intérieurement de la confiance qu'elle lui donne. Il lui intime de fermer les yeux, de ressentir.


– Et n'essaie pas de me la faire à l'envers, dit-elle soudain. S'il m'arrive quoi que ce soit, tu le paieras cher.


– Profite de ce moment, Marina. Fais-moi confiance.


Alors, elle obéit. Aveuglément.


Le plus discrètement possible, il se penche légèrement vers la desserte pleine d'outils.


De l'argent.


Magnifique. Et pourtant terriblement bête et irresponsable. Offrir à son ennemi les moyens de vous tuer, c'est comme vous donner un pistolet chargé et se mettre dans sa ligne de mire. De l'inconscience pure.
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